
Un nouvel hôte 
POUR LE CHARANÇON DU PIN BLANC?

Au Québec, les plantations d’épi-
nettes de Norvège et de pins blancs

sont les plus touchées par le charançon
du pin blanc. Quelques études ont démon-

tré que le type d’espèce-hôte pouvait affecter 
sa performance biologique (ponte, survie,

poids), mais leurs résultats suggéraient une
influence des variations géographiques.

La performance du charançon a été étudiée
par des chercheurs du SCF et de l’Université du
Québec à Montréal sur cinq espèces-hôtes :
l’épinette de Norvège, l’épinette blanche,
l’épinette rouge, le pin gris et le pin blanc, dans
deux régions écologiques (Outaouais et
Appalaches).

Étonnamment, la performance du cha-
rançon variait peu entre les deux régions, mais
elle différait selon les espèces-hôtes. Les cher-
cheurs ont remarqué que le charançon était le
plus performant sur l’épinette de Norvège et le
pin blanc, et que son taux de survie était plus
élevé sur l’épinette de Norvège. Ils ont aussi
observé que les flèches ayant le plus fort
diamètre reçevaient le plus de pontes, peu
importe l’hôte. Ceci n’explique toutefois qu’une
petite partie de la variation de la performance.

Considérant la performance du charançon
sur l’épinette de Norvège et le niveau d’infesta-
tion actuel de ces plantations au Québec, les
chercheurs y prévoient une augmentation rapi-
de de la population de charançon. De plus, il est
possible que certaines espèces secondaires,
dont l’épinette blanche et l’épinette noire,
soient affectées plus intensément au cours des
prochaines années dans les régions où les hôtes
préférés du charançon sont absents. Cepen-
dant, on s’attend à ce que les performances
biologiques de l’insecte soient moindres. C’est
donc là un avantage pour son contrôle puisque
la progression des infestations y serait plus
lente.

Pour information : Robert Lavallée,
robert.lavallee@rncan.gc.ca

Des parasites naturels DE LA TORDEUSE

DES BOURGEONS DE L’ÉPINETTE en compétition?

L’ichneumonide Tranosema rostrale, une petite guêpe, et la
tachinide Actia interrupta, une mouche, sont les deux parasites les
plus communs dans les populations de tordeuses des bourgeons de
l’épinette (TBE) de la région de Québec. Le suivi annuel des taux
d’attaques des larves de TBE dans deux sites d’étude avait suggéré
l’existence possible d’une compétition entre les deux parasites, la
mouche supplantant apparemment la guêpe.

Les chercheurs du SCF en collaboration avec des collègues de
l’Université Laval et de l’Université Dalhousie ont démontré que le
multiparasitisme impliquant les deux espèces survient réellement
sur le terrain, mais pas assez fréquemment pour expliquer le cycle saisonnier du déclin du parasitisme
par la guêpe qui accompagne la hausse du taux d’attaque par la mouche. En se basant sur des données
préliminaires recueillies lors d’expériences en laboratoire, les chercheurs avancent que la mouche
détient un avantage compétitif sur la guêpe et que le succès du parasitisme par la première peut être
accru si la TBE est préalablement parasitée par la seconde. Les chercheurs ont également décrit une
méthode qui a été développée pour détecter les œufs de la guêpe qui échappent souvent à l’inspec-
tion visuelle.

En conclusion, cette étude suggère qu’une stratégie de contrôle de la TBE impliquant un lâcher massif
de mouches Actia n’interférerait pas vraiment avec la mortalité de TBE liée à la guêpe et ce, particu-
lièrement si ce lâcher est effectué après que le taux d’attaque de la guêpe ait commencé à diminuer.

Pour information : Michel Cusson, michel.cusson@rncan.gc.ca

Mieux comprendre LE PROCESSUS DE REPRODUCTION CHEZ LES TORDEUSES,
pour mieux les combattre

Chez certains insectes, notamment les Lépidoptères, la femelle produit une phéromone 
sexuelle destinée à attirer les mâles en vue de l’accouplement, ce qui est une composante impor-
tante de la stratégie de reproduction. Des chercheurs du SCF ont donc étudié les mécanismes qui
contrôlent la production de cette phéromone pour deux espèces voisines : la tordeuse des bourgeons
de l’épinette et la tordeuse à bandes obliques. Chez ces espèces, les femelles nouvellement écloses
ne produisent pas de phéromone sexuelle avant la période d’obscurité de leur cycle. Les chercheurs
ont donc voulu vérifier, entre autres choses, si l’injection d’une dose de neurohormone, PBAN, laquelle
contrôle généralement la production de la phéromone sexuelle, induisait cette production chez ces
femelles. C’est effectivement le cas.

En outre, ils ont observé qu’une telle injection de PBAN continuait de stimuler la production de la
phéromone sexuelle même lorsque l’on sectionnait la chaîne nerveuse ventrale (VNC) ou lorsqu’on sup-
primait le ganglion abdominal terminal, lesquels sont associés, chez certaines espèces, à la production
de phéromone sexuelle. Ces manipulations avaient pour objectif de cerner les canaux empruntés par
la PBAN pour contrôler, avec ou sans intermédiaire, la production de phéromone sexuelle. Elles ont en
outre mis en évidence le rôle probable de la bourse copulatrice (qui reçoit le spermatophore lors de
l’accouplement) dans la régulation de la production de phéromone sexuelle pour les espèces étudiées.

Ces travaux permettront de développer de nouvelles méthodes de lutte visant le contrôle de la
reproduction chez les tordeuses.

Pour information : Johanne Delisle, johanne.delisle@rncan.gc.ca
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Un nouvel outil pour détecter LES ÉPIDÉMIES

et évaluer LA MORTALITÉ DES POPULATIONS D’ARPENTEUSES DE LA PRUCHE

L’arpenteuse de la pruche est un important défoliateur
des forêts conifériennes. Comme les infestations surviennent
soudainement et provoquent rapidement la mort des arbres,
l’augmentation des populations doit être détectée hâtivement
pour permettre une intervention rapide. L’échantillonnage des
chrysalides permet de prévoir l’évolution des densités, mais
aucun outil standard ne permet d’évaluer leurs populations effi-
cacement. Des chercheurs du SCF et leurs collègues de la Société
de protection des forêts contre les insectes et les maladies  et du
ministère des Ressources naturelles et de la Faune du Québec ont
donc comparé l’efficacité d’un nouveau gîte de nymphoses à une
ancienne méthode.

Ce nouveau gîte de nymphoses est composé d’un tuyau de drainage à l’intérieur duquel est
installée une bande de jute. Deux séries verticales de trois trous sont percées sur les côtés
opposés. Une incision complète est pratiquée sur toute la longueur du cylindre entre les deux
séries de trois trous, suivie par une autre incision partielle pour créer une penture permettant
l’ouverture du gîte afin de faciliter le décompte des chrysalides.

Les résultats obtenus démontrent que le gîte de nymphoses installé sur le tronc des arbres à
hauteur de poitrine est aussi efficace que l’ancienne méthode pour estimer l’abondance de
l’arpenteuse de la pruche et est plus efficace pour évaluer l’impact des parasitoïdes qui lui sont
associés, notamment les braconidae, qui sont des ennemis naturels importants de ce défoliateur.
Standard, peu coûteux et facile d’utilisation, ce nouvel outil peut être utilisé par du personnel
non spécialisé, permettant ainsi d’augmenter le nombre de sites échantillonnés nécessaires pour
améliorer les chances de détecter les épidémies avant que la défoliation et la mortalité des
arbres ne surviennent. Ce gîte de nymphoses pourrait également être utilisé pour échantillonner
d’autres espèces de défoliateurs possédant les mêmes caractéristiques, comme la spongieuse,
une espèce exotique.

Pour information : Christian Hébert, christian.hebert@rncan.gc.ca

Les larves de coccinelles :
DES ALLIÉS NATURELS DANS LES PLANTATIONS DE SAPINS DE NOËL

Le puceron des pousses du sapin s’alimente à même la sève des nouvelles pousses du sapin
baumier, provoquant un recroquevillement des aiguilles. Les dommages qui en résultent sont par-
ticulièrement importants dans les plantations d’arbres de Noël puisqu’ils diminuent l’esthétique
des arbres et leur valeur économique. Le recours aux insecticides chimiques était jusqu’à présent
le seul moyen efficace pour contrer les effets négatifs de cet insecte. Cependant, de nombreux

ennemis naturels interagissent avec ce puceron, notamment la coc-
cinelle ocellée, qui est une espèce naturellement présente dans ce
type d’écosystème.

Un étudiant à la maîtrise, codirigé par un chercheur du SCF et
un professeur de l’Université Laval, a étudié l’impact de la préda-
tion effectuée par les larves de coccinelles, majoritairement celles
de la coccinelle ocellée, sur le puceron des pousses du sapin. Pour
ce faire, les chercheurs ont comparé des arbres témoins possédant
des larves de coccinelles avec des arbres sur lesquels elles avaient
été supprimées par l’élimination systématique de leurs œufs. Les
résultats démontrent que les larves de coccinelles ont réduit le
nombre de colonies de pucerons ainsi que la densité à l’intérieur
des colonies restantes. De plus, les coccinelles ont provoqué une
réduction de 30 % de la densité des œufs du puceron hivernant sur
les sapins. Bien que la prédation exercée par les larves de coc-

cinelles survienne trop tardivement pour permettre de réduire significativement les dommages
causés par les pucerons lors de fortes infestations, les pousses annuelles étaient près de 20 %
plus longues sur les arbres ayant été protégés par les larves de coccinelles.

Pour information : Christian Hébert, christian.hebert@rncan.gc.ca

POUR PLUS D’INFORMATION :
Ressources naturelles Canada
Service canadien des forêts

Centre de foresterie des Laurentides
1055, rue du P.E.P.S., C.P. 3800

Sainte-Foy (Québec)
Canada  G1V 4C7

Tél. : 418-648-3524
ou visitez notre site Web :
www.cfl.scf.RNCan.gc.ca
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Le collembole,
UN BIOINDICATEUR DE L’ACIDITÉ

DES SOLS DANS LES ÉRABLIÈRES

L’acidité du sol a été associée de près à
la composition des colonies de collemboles
dans les forêts d’érables à sucre du Québec.
Cette sensibilité des collemboles à l’acidité a
aussi été remarquée dans d’autres forêts tem-
pérées et boréales. Bien que la composition du
sol détermine directement son pH, l’acidité est
aussi influencée par la pollution atmosphérique
et les pratiques d’aménagement, dont la coupe
d’arbres entiers et le chaulage.

Le principal objectif de cette étude consistait
à déterminer expérimentalement si la composi-
tion des colonies de collemboles changerait à la
suite d’une modification expérimentale du pH
du sol par chaulage. On souhaitait également
analyser l’effet du chaulage sur les propriétés
chimiques du sol et sur la biomasse des
microbes du sol (champignons et bactéries) qui
constituent la nourriture des collemboles. Trois
concentrations de chaux avaient été étendues
sur six différentes parcelles d’érables à sucre de
la forêt expérimentale de Duchesnay, située au
nord-ouest de Québec, et des échantillons de
collemboles furent prélevés deux ans plus tard.
Les chercheurs du SCF et leurs collaborateurs de
l’Université du Québec à Montréal et de
l’Université Laval ont remarqué, après le
chaulage, des changements importants dans la
composition des communautés de collemboles
de même qu’une augmentation importante de
la biomasse microbienne et du pH et des con-
centrations de certains minéraux du sol. Les
changements observés dans la composition des
espèces de collemboles avec le chaulage
s’apparentent aux différences observées sur
plusieurs sites non amendés, présentant un
gradient d’acidité, et qui étaient répartis sur
un grand territoire.

Cette étude a démontré que l’acidité du sol
affectait directement la composition des com-
munautés de collemboles et confirme la valeur
de ces organismes en tant que bioindicateurs de
l’acidité du sol.

Pour information : David Paré,
david.pare@rncan.gc.ca
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